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^^TlBIEK B ^ ^ 

AHNONGES B E S MODES, i! 

OtlWWUtíS íf itS 

T,E PETIT Cfn'nnrEn DR5 DHIMTI& paialí IOQS íes cinq jonis, avec 
IITJU GrJVüics pjr nioJs, dont six roprcscjitant deí COálmnes de femmf , 
une des coslumes d^liomme, une dui chapcaux, boaneís et colflure*. 

Au Diirc:iii C3Ü PETIT CorTmert nfis DARIF-S, Boiikvñrt dc3 llalk-nfi, 
W* a L» pr¿s le Pflasape de l'OpJia, oii doivcnl £tvc adrcsstís, íí-aflc 

. de poi't, les Iclti'Ui, cni'oís íl"nig<;nt ol duntandcs dVjoiin4:men(^ 
Le$ îbonnt̂ nicnB dalonl du 5 oü du 20 de chaqué moií-

(iVVl W 4 - « « W h l A i l V M l^Vt W l W « « 1 Wt M4141ilAPh«I1A*Ba 

niODES* 

L'ARKIVÉE d e Fillnslre famíllc des priiices de N a p l c s , et k 

perspeclive des icios brülontcí <^\ñ Icur scront oíTcrlcs y eve r -

ceiit en ce momcnt une ¡nflueiice sur le monde ct s u r t a 

Tnode. Les feramcs de ia cour remettent íeur dcparl pour la 

csmpagjie i celles placees íiiix sommítés des sociélés altcndcnt 
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part qu'elles pourraient obtenir dans ces fètcs rojnles ; 
les Imurgeois espèrent les feux d'artifice et les concerts pu« 
blics, et le peuple , avide de l'aspect d*une nouvelle cour, 
sourit à l'idée des cohues que prépare leur active curiosité. 
Mais tandis que des projets si divers agitent tous les esprits , 
In coquetterie A déjà réclamé, dans cette circonstance, tout 
cc que rindustric pourrait produir-e de plus élégant, de plus 
neuf , de plus gracieux pour la parure des femmes, et celte 
fois encore les magasins Sainte-Ânne ont payé à la mode le 
tribut d'un goût et d 'une recherche dignes de leur célébrité 
et des aug ustes ^personnages quî viennent les visiter. 

Peu de descriptions pourraient être assez exactes pour bien 
rendre le merveilleux et le cbarme des tissus qui vîeniu^nt 
de paraître dans ces beaux magasins; les eflets de pierreries 
et les reliefs en or, les riclies arabesques et les palme.s aux 
mille nuances, sont reproduits avec un art si parfait sur la 
gaze et sur le tu l le , qu'ils paraissent y être fixés comme 
par enchantement. Parmi plusieurs robes magnifiques dont 
les destinations expliquent la splendeur, il en est une surtout 
dont le travail parait appartenir à la féerie , mais dont nous 
ne pourrons nous permettre la descriplion qu'alors qu'une 
majesté royale l'aura fait briller d'un plus célèbre éclat, 
le luxe des galans tournois, ni la pompe des anciennes cours 
n e sauraient rappeler d'aussi brillantes invenlions , et les 
modes devront, dans cette circonstance, une nouvelle recon-
naissance à M. Dclillc, 'qul les aura si bien montrées dans toute 
leur gloire aux princes étrangers qui nous honorent de leur 
présence. 

— Au milieu de tant d^ijiventlons charmantes, nous c i te-
rons les robes moresques peintes et brodées, dont un grand 
nombre doivent paraître aux brillans déjeuners qui seront 
donnés à Bagatel le , ainsi que des robes en organdi brodées 
à fond plein ou peintes h la m a i n , avec des eiTets d*or, et 
olfrant des dessins d V n e fraîcheur et d'une originalité déli*» 
cieuses. Des tarlatanes à colonnes brodées en soie, s 'élargis-
sant graduellement vers i t bas et s'arrétant dans de riches 
bordures ; des mousselines sur lesquelles des dessins gothi-
ques et orientaux sont représentés par des effets d'or, d'émail 
i't de couleurs variées; enfm, mille autres séduisantes fantai-

créées toutes à propos pour les nombreuses parures que 
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réclnmcnl Jans eel ijiblanl la cour el la haute s o c i é t é , et rjNi 

rrpondrout aux divers reuseiguemens qu'on nous demande 

de tonics purls. 

— ÎJCS magasins Saiute-Anne viennent cncore de s ' e n r i -

chir d 'une superbe quantité de cachemires doni les uns , car* 

r é s , de diverses couleurs , et particulièrement verts et bleus, 

attestent une origine que savent upprecicr les femmes é l é -

gantes. 

••••««•MM* 

IMÉMOIhES DE Mine L \ V I C O M T E S S E D E FAUS. 

L o r S ( [ U C la manie des Mémoires vint s 'emparer de notre 

Kttéra lure , on vit éclore u n e si grande quantité de ces o u -

vi-agcs qui ne devaient être que de souvenir , et qui finirent par 

d s inventions audacieuses ou des compilations hardies, qu'à 

peine ose-t-on aujourd 'hui accueill ir avcc que lque confiance 

l 'annonce d 'un recueil qui promet de nouveaux récits sur les 

événemens quÎ ont le plus marqué dans l 'ère où nous vivons. 

Cependant il appartenait encore à une imagination riche de 

s o u v e n i r s à une ame éprouvée par toutes les vicissitudes de 

nos révolut ions, d'oifrir nnc relation qui alliât l ' intérêt de 

l 'exactitude au charme de la variété, M™' la vicomtesse de 

Fars n réuni ces préc ieux avantages dans les Mémoires q u ' e t i t 

vient de publier . Sa plume spirituelle et sincère y trace h'S 

plus pi(|uantes c l les plus secrètes circonstances d 'une cour où 

Kav»icnt placée sa naissance et ses m é r i t e s , et pour laquelle 

elle eût dévoué ses pensées, sa fortune et sa v ie , avee la même 

générosité qu'el le vient aujourd 'hui de consacrer à la b i e n -

IsiÎsanco le prix d e ses souvenirs. 

La citation suivante est extraite-de ce nouvel ouvrâgc : 

« Ma mère se rendait souvent chez le maréchal de Brissac, 

L* Bayard de cette époque. Viei l lard respectable lorsque je 

l 'ai c o n n u , il avait fait dans sa jeunesse ses premières annc.-i 

contre les T u r c s , ct depuis il s'était signalé par les traits de 

la plus rare vail lance dans les combats auxquels il prit part. 

Choisissant pour modèle les preux de sa f a m i l l e , sn fantaisie 

hii faisait porter, bien avant dans le dix-huit ième s ièc le , les 

modes du règne de Louis X I V . On connaît sa réponse au duc 

de Charolo is , prince du s a n g , c|ui l 'ayant rencontré chez su 

a ia l t ressc , en éprouva quelque Jalousie, e l se permît iW lui 
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dire : n S o r t e z , Brissac. '-«MonseigJieur, riposta le ehcvalrer 
Trançais, vos ancêtres disaient : Sortons. >i Son originalité 
éclatait dans les ntoindres détails dc la vie privée. 11 était h ù -
même sou barbier, et le mat in , lorsquM apprêtait son rasoir, 
il avait rbabitude de dire : «Timoléon de Cossé, Dieu t'a fait 
genti lhomme; le rot t'a fait duc ; fais-toi la b a r b e , pour te 
faire quelque chose. » 

» Je dois convenir , à mon grand r e g r e t , car cnûn j ' a p p a r -
tiens plus h la société dc cette époque, qu'à celle dc nos jours, 
que les moeurs du règne de Louis X V et dc son malheureux 
successeur n'avaient rien dc commun avec celles des tems ac-
tuels : tout présentait alors une apparence d ' i r réûcx ion, de 
l é g è r e t é , dc débauche et d ' irrél igion. O n ne se cachait pas 
des vices les plus odieux. Les intrigues n'avaient pas même 
le charme du mystère} c'eût é t é , par e x e m p l e , un scandalc 
de voir un époux conduire sa femme dans le m o n d e , la p r e -
mière ou la seconde année du m a n a g e : chacun allait de son 
c ô t é , s*abandonnait à ses caprices ; le ton était d e se soustraire 
aux lois austères de la bienséance. 

» Je trouve dans les Mémoires dc M " * de Geol is , qui a 
peint sans vérité les moeurs de notre i ige , des tableaux d e 
fantaisie entièrement contraires a la vérité historique. El le ne 
dit point ce qui élaJl, ou elle manque de mémoire, ce que j e m e 
plais à penser. Je sais bien que dans la nouveauté du mariage 
les jeunes femmes sortaient d'abord avec leur bel le-mère , 
leurs tantes , leurs grands parçns ; mais c e u x - c i étaient-i ls 
toujours des surveillans respectables? On ne se prononcera 
pas, je croîs, pour raiTïrinative. La corruption, depuis la mort 
dc Louis X I V , avait été poussée au c o m b l e , el Ton ne peut 
maintenant s'imaginer à quel degré le mal était monté. 

n Au r e s t e , pour s'assurer de ce fa i t , il ne faut que jeter 
nn coup-d'neil sur les ouvî'ages obscènes dc cettc é p o q u e , 
V o i r ce qu'écrivaient V o l t a i r e , P i r o n , Crébillon f d s , C o l l é , 
G e r v a i s c , D u l a u r e u s , D i d e r o t , et une foule d'hommes d 'uu 
grand t a l e n t , mais dont une partie des travaux littéraires ne 
pourrait maintenant circuler dans les cercles. E h bien! dans 
noire tems on s'arrachait ces ignobles productions ; les hommes 
en parlaient publ iqt icment, et les femmes tenaient à h o n -
neur d'en citer le» fragmens, Les chansons les plus liccn— 
eieuscs étaient chantées dans nos petits soupers , j 'en fais 
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l ' aveu en r o u g i s s a n l ; ct qu'on ne v ienne pas m e Jiro q u e 

ceci avait l ieu en mauvaise compagnie . Si madame de Gcnlis , 

par e x e m p l e , voulait le s o u t e n i r , je lui citerais des noms 

tellement de sa connaissance i n t i m e , je lui rappellerais des 

circoDstances tel lement part icul ières , qu'el le serait b i e o f o r -

cée d 'avoir de la mémoire. »• 

U N E S E D U C T I O N . 

and bebolJiag ibis, 

Their lips drew oear, and eluug inlo a Liss. 

B r a o s . 

£ t SB r e g a r d a n t & i n $ i . 

Leurs livres se rapprochèrcni et s^unirent dans un baiser. 

« O h ! prends pitié de ma jeune e x i s t e n c e , répétait-'il cn 

baisant les longues tresses d c chcvcux q u ' O d y l e livrait avcc 

un folâtre abandon. A toi seule appartient le charme qui peut 

m e rattacher à la vie. T u sais par quelle triste prévision mon 

a m c pénétrant son avenir, m'apprit que je ne verrais point la 

fin dc ma vingtième a n n é e : et pourtant, O d j l c , une de tes c a -

resses arrêterait la m o r t ! Pose la main sur mon front, enlace 

tes doigts dans les b o u d e s dc mes c h c v c u x , pcnche ta tète sur 

mou s e i n , regarde-moî ,et s o u r i s . . . c t je ne pourrai plus m o u -

r i r . . . » Mais la prudeuto coquel ic ne voulait pas conjprcudre . 

Au langage du désir clic opposait les trails de la g a î l é , ct 

une fois encore elle sauvait sa vcrlu par un léger b a d i n a g e , 

ou une gracieuse r igueur . 

» Si lu savais comme lu es bcllo quand tes occcns s ' a n i -

m ont pour expr imer une éloquente poésie! Comme Ion regard 

est enchanteur lorsqu'i l s 'é lève pour contempler quelques 

î ians nuages I O u quelle séduction l 'environne lorsque tes 

lèvres s 'entr 'onvrent pour sourire à Tcnfanl qui t ' imjdore ! 

Mais si tu savais combien plus belle encore lu parais , loi'squo 

douce ct t roublée , tu laisses à tes côtés parler d 'amour et de 

bonheur , el que ton sein s 'ag i te , ct que Ion front se c o l o r e , 

c t que tes y e u x si vifs se baissent avcc l a n g u e u r ! , . . » Mais 

l 'adroile coquette presscntail trop la puissance d 'une amot i -

reuse f latterie, el prêtant ft sa sévérité tous les charmes dc 
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MOD e s p r i t , d i e SAYoit résister ù In v n t û t v , eci m ê m e l e m s 

q u ' e l l e ajoutait a u x graces tie Tumour. 

h l i e bien , sois beureuse ct brillanto Oans cette f é t e , où 
mille amans te désirent . V a leur montrer t i p h y s i o n o m i e , qu i 
jamais ne parut si j o l i e , «t ta t o u n u n e pleine de g r â c e s , et 
ta guir lande de roses , dont une feuil le p e u t - ê t r e s ' é c h a p -
pera jusqu 'à moi» V a , je ne te suivrai point d ' u n s o u v e n i r 
j a l o u x . Mais un instant cneore avant de te q u i t t e r ! D o n n e -
moi un sourire plus charmant q u e tous tes s o u r i r e s , un r e -
g a r d de compassion q u e je prendrai p e u t - ê t r e pour nn regard 
d ' a m o u r , un baiser pour miHe larmes«.. » E t , prête à fu i r , , 
sage e t heureuse e n c o r e , O d y l e v e u t , par coquetter ie , a c c o r -
d e r u n baiser l é g e r comme l 'espérance . Mais des larmes b n V 
biiites sont tombées sur ses lèvres. U n e entraînante pit ié a fait 

v i b r e r son c œ u r . E l l e détache sa g u i d a n d o de roses 

E d o u a r d ! . . . » d i t - e l l e . . . et on ne la vît point à la fête . 

M L ^ . L A N G E S . 

M®* SeÎirader Dei>riefU. — C 'es t toujours avec un nouvr;cu' 

plaisir qu 'on va entendre les acccns enchanteurs de M a d a m e 

Schrocder D c v r i e n t . T o u s les journaux ont prôné les talons dê  

c e l t e cé lèbre c a n t a t r i c e , dont Tapparition fera époque dans-

nos annales théâtrales. C h a q u e nouvel opéra est pour el le u a 

n o u v e a u s u c c è s , mais Fiddio surtout compte parmi ses plu$> 

bri l lans tr iomphes. 

L e premier acte de cet opéra n 'est q u e l ' introduction dur 

s e c o n d , où est tout. D a n s cekt i- 'c i , F i d e l i o , sous les traits de 

M"*® S c b r œ d c r , sui*prend l 'ordre s c c r c t , donné par le g o u -

verneur au g e ô l i e r , de tuer un prisonnier q u ' o n n e n o i n m o 

p a s , après avoir l u i - m ê m e creusé sa fosse. Ici l a physionomie 

de M"*^ Schrceder, son express ive pantomime s o n t , pour les 

spectateurs qui ne c o m p r e n n e n t pas l ' a l l e m a n d , la plus tou-

chante et la plus express ive traduction de t o u t e e qui se jiassc. 

Kidcl io est appelé pour aider à creuser la fosse. // fait bien 

froid! d i t -e l le avcc une inflexion qui fait tout pressent i r ! E l l e 

regarde le pr isonnier qui est c o u c h é , tile croit inanimé ; mais 

le gcoUcr R a k k o lui répond : il çit».. Il y a une pensée, , 

une scène entière dans ccs mots dits avec un art admirable^. 

La douceur , le maintien touchant de Fidelio forment un c o u ^ 

traste piqitant avec le langage du geôlier. Pendant cct CH-

s 
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(rotten, le prisonnier s 'agite, prononce quelques mots ; Fidelio 
reconnaît sa voix et s'écrie : er isCsl (c'est lui.) Cette exc la-
mation n'est comparable qu'au célèbre : qWen àU~iu ? de notre 
grand tragédien. Joie , douleur, espoir, crainte, amour, s u r 
prise, tout est la. Fidelio a reconnu Floreslan: mats pour ne 
pas le perdre , elle doit dissimuler. C'est dans cette situation 
que M " * Scbrofder développe ses mojens entrainans. Elle fait 
partager ses craintes ; elle anime parson courage ; elle montre 
le triomphe de l'amour conjugal , et tout ce que peut Tame 
et le cccur d'une femme ! 

Son jeu est encore admirable lorsqu'eUe s'interpose entre 
le furieux Piiaro et Florcstan qu'il veut poignarder, lorsque 
le pistolet A la main elle s ' é c r i e : ntire^toi ^ monstre! Son 
énergie ct son horreur se communiquent à tous les spectateurs; 
et lorsque, après s'être fait reconnaître, elle dit : c'est mon 
êpoux^ et que liaitzingcr s'écrie : Leonora! il y a une situation 
dramatique qui est rendue au-dessus de tout éloge. 

Enfin il est encore un mot que nous ne pouvons nous d é -
fendre de citer en parlant de cet opéra remarquable , c'est le 
nicht (rien), prononcé par Fidelio, lorsque Florcstan lui de-
mande cc qu'elle vient tie faire : was hast gethan P il renferme 
toute l'expression de l 'amour, de la f o i , du dévouement. E n -
fm Leonora a tout b r a v é , lorsque l'arrivée dn nnnistre brise 
les fers de Florcstan. Dans cette dernière scène, le talent de 
la célèbre actrice se montre dans tout son éclat ; ses traits e x -
priment d'une manière ravissante toutes les sensations de son 
a m e , et elle y déploie tous les dons précieux dont la nature 
l'a comblée. 

— On voyait dernièrement à Douai un homme, âgé dc 
trente-huit ans, connu sous le nom de St/ue/ette amhuianty 
dont l'organisation est fort remarquable. Il a , dit-on, la f a -
culté, quoique pourvu d'assez d'embonpoint, de contracter ses 
muscles et d'eüaccr ses chairs au point de paraître évcntré ; 
Tous ses os saillissent ; il se change en squeletlc. A cette f a -
culté tout à fait surprenante, il en joint d'autres non moins 
extraordinaires. 11 avale impunément toutes sortes dc poisons, 
arsenic , acide sulfurique, sublimé corrosif. Il mange avec la 
même facilité des charbons Încandc&cens. Il peut aussi se dé-
barrasser dc quelques liens ou chaînes que ceso i t . Des g e n -
darmes les plus experts , lui ont appliqué les pouccttcs , les 
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m c n o t t t ô , l e s g a r r o t s , m a i s c n v a Î n ; E n u n i n s t a n t i l s*cn est 

d é b a r r a s s é . U n e t r i p l e c b a î n c s e r r é e a u t o u r d u c o r p s a v e a d e s 

é c r o u s , t o m b e à ses p i e d s , g r a c e à J e u x o u t ro is m o u v e m e n s 

d o n t l u i s e u l a l e s c c r c t . C e t h o m m e n é e n A f r i q u e d e p è r e 

c t n t è r e q u a r t e r o n s s ' a p p e l l e Jean-Pierre Décure, 

— L e Correspondant c i t e u n Ira i t d ' a m o u r m a t e r n e l v r a i m e n t 

s u b l i m e : d e s m a r i n s a n g l a i s a y a n t r e n c o n t r é d e r n i è r e m e n t , 

d a n s l ' O c é a n P a c i f i q u e , u n n a v i r e é c h o u é s u r u n b a n c d e s a b l e , 

p a r v i n r e n t à s ' i n t r o d u i r e d a n s la p a r t i e q u i s u r n a g e a i t à la 

s u r f a c e d e l ' e a u . I l s t r o u v è r e n t d a n s u n c o i n d u w r a k u n e 

f e m m e m o r t e , c t e n t r e s e s b r a s c o n v u l s i v e m e n t e n l a c é s , xm 

e n f a n t q u i p l e u r a i t . I l s a p o c u r c n t a u s s i q u e la m è r e a v a i t , 

a u ' d e s s o u s d u s e i n , t m c i n c i s i o n d ' o ù s * é c h a p p a i e n t q u e l q u e s 

g o u t t e s d e s a n g q u e l ' e n f a n t s u ç a i t a v i d e m e n t . C o m m e o n 

I r o u v a c c i t e f e u i n t c s e u l e s u r l e v a i s s e a u a b a n d o n n é , il est p r o -

b a b l e q u e d ' a b o r d e l l e a n o u r r i T c n f a n t d e s o n l a i t , m a i s c e l u i - c i 

m a n q u a n t f a u t e d ' a b ' m e n s p o u r e l l e - m ê m e , e l l e s e fit u n e 

b l e s s u r e a u - d e s s o u s d u s e i n , a f in d e n o u r r i r s o n e n f a n t d u s a n g 

q u i c n c o u l e r a i t . C e d é v o û m c n t h é r o ï q u e d ' a m o u r m a t e r n e l 

t o u c h a l e s m a r i n s j u s q u ' a u x l a r m e s ; i l s firent, a v c c l e p l u s 

g r a n d e m p r e s s e m e n t , l o u t c e q u e la c i r c o n s t a n c e e x i g e a i t p o u r 

la p e t i t e o r p h e l i n e s a u v é e p a r u n m i r a c l e d e t e n d r e s s e , c t e n -

s e v e l i r e n t l e s r e s t e s d c la c o u r a g e u s e m è r e a v c c t o u t e s l e s c é -

r é m o n i e s u s i t é e s d a n s l e s f u n é r a i l l e s s u r l e s n a v i r e s . 

y4fiprtihation du f'ouvtfnemeni. — K A U C O N T R E L E S P U -
A I À K S , dPj>rouvee p i r les m i n i s t r e » «le la g u e r r e et de T i n t ^ r i f u r , 

p o u r les é i a b l i s s e m i n i s publ ics et p a r i i c u l i c r i ou g o u v e r i i e m e n r , e o n t ' 
m e s e u l m o y t a e fGcace pour la u c s l r u c l i o n des p o o a i s e s et de leurs 
oeufs : eVe a 1« p r e r U u « a v a n i a g e de n e fa i re a u f u n » taehe sur les 
f T K u b l e i , é t o f f e s , papier» , e lr . L e p r i s d e la b o u t e i l l e d e ehnplne esi 
(Je 1 f r . O n peut s*atsurer Je l*cfl\rarité Je cette e a u a v a n t d W b e t e r , 
r b e a B R I A ^ T , p h a r m a c i e n , breveté d u r o i , rue S t . - D e n i s , n« i 5 4 , 
à P a r i s . 

C e l l e e a u est la seule U.^ueur nécessa ire pour la de«lruct ion d e s 
f o u r m i s , p u c e r o n s el autres i n i c c t p s , qui d t v a s t c n t les f e u i l l e s , les 
f l e u r s et les fruil«. 

.Chaque b o u t e i l l e est a c c o m p a g n r c d*un prospec ios q u i indl^^nc la 
m a n i è r e de T e m p l n j e r . 

AVtS FSSRNTIEL- — L ' K A U D E N A Q U E T est la seule À T a i d c de 
l a q u e l l e o n c o n s e r v e ses dents b l a n c h e s , el on les r a f f e r m î t ; e l le r e n d 
i*ha1eine f r a k h e y et elfe d o n n e auK g e n c i v e s cet i n c a r n a i q u i d e c e l c 
loiijOQrs une h o u c h e sa ine . O n n e (rouve DE NAQUBT q u ' à s o n 
s e u l entrepôt , Pa'ais-ttoynt, n* t 3 i . 

^ fr Numirtt f$l toinfr ta pltinfhf Jîa. 
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